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LE Gabon, l'un des paysafricains à fort taux de sco‐larisation reste, à chaquerentrée scolaire, confrontéau problème des sureffec‐tifs en milieu scolaire.Cette situation qui necesse de prendre de l'am‐pleur, à en croire le nom‐bre d'élèves relevé partable‐banc dans la plupartdes établissements sco‐laires de Libreville, consti‐tue un véritable dé"i pourle ministère de tutelle, déjà

handicapé par l’insuf"i‐sance de capacités d’ac‐cueil. Avec 16 262 nouveauxélèves attendus dans lecycle secondaire pour l'an‐née scolaire 2015‐2016, leministère de l’Éducationnationale devra faire face,une fois de plus, à cette si‐tuation délicate. L'accueil de ces nouveauxarrivants constitue,chaque année, un dé"i, ungoulot d’étranglementpour la tutelle, du fait no‐tamment de l’insuf"isancedes structures d’accueildans le Secondaire où leratio d'élèves par classedevrait être de 35. En plus du taux de redoublementtrès élevé et d'un tauxd’achèvement du primaire de seulement 34,62% pourl'année 2014‐2015. Selon le délégué adjoint de

la Convention nationaledes syndicats du secteuréducation (Conasysed),Marcel Libama, juguler ceproblème passe par laconstruction des struc‐tures d'accueil d'une part,et par la formation deshommes. Ce problèmed'insuf"isance des capaci‐tés d’accueil dans le sec‐teur public des cyclessecondaire et primaireavait déjà amené les an‐ciens ministres de l’Éduca‐tion nationale à orienterde nombreux élèves versle secteur privé laïc, pourdésengorger les établisse‐ments publics. Une initia‐tive vite abandonnée, sans

nul doute à cause des ré‐criminations des parents,de la qualité des enseigne‐ments qui y sont dispenséset des résultats "inaux.Aujourd'hui, le gouverne‐ment tente d'inverser latendance en transformantcertains établissementsprimaires en établisse‐ments secondaires a"in depallier cette situation. Endépit des efforts fournispar l'Etat concernant laconstruction et l'équipe‐ment des infrastructuresdevant accueillir les élèves(lire par ailleurs), l'équa‐tion semble insoluble, aupoint de devenir un sempi‐ternel problème.

Le sempiternel problème
Insuffisance de capacités d'accueil et de tables-bancs

MZM
Libreville/Gabon

Les élèves se mettent à quatre sur un table-banc
conçu pour deux apprenants.
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L'UN des aspects de la viescolaire qui continue, mal‐heureusement, de fairecouler beaucoup d'encre etde salive, concerne la réa‐lisation et la mise enœuvre des chantiers d'in‐frastructures. PlusieursGabonais s'interrogent ré‐gulièrement et restent at‐tentifs à la moindreannonce ou non d'un nou‐vel établissement ou detout autre chose allantdans ce sens.Pour apporter un éclairageà sujet, nous nous sommesrapprochés de l'adminis‐tration chargée de ce dos‐sier. Directeur général duPatrimoine et des Équipe‐ments au ministère del’Éducation nationale, Sim‐plice Mouango Boun‐guendza nous a ouvert les

archives du travail qu'ilabat avec ses équipes, de‐puis 2009, sous le contrôlede sa tutelle. « Nous
n'avons, peut-être, pas
construit de nouveaux éta-
blissements, du fait de nom-
breux facteurs (occupation
anarchique des propriétés
appartenant au ministère,
con!lit de compétence do-
manial avec certaines enti-
tés, relogement, etc.), mais
plusieurs capacités d'ac-
cueil ont été renforcées, no-
tamment par la
construction des salles de
classe, dans certaines struc-
tures existantes. Avec des
toilettes, logements, labora-
toires et salles informa-
tiques. Entre 2009-2015,
près de 523 salles ont été
mises en place. Ce qui pour-
rait donner lieu à une cin-
quantaine de nouveaux
CES», explique‐t‐il.A ce jour, indique M.Mouango, l'Estuairecompte environ 273 nou‐velles salles de classe. Le

lycée d'application NelsonMandela, 4; Léon Mba (52);Diba‐Diba (17); Jean‐Hi‐laire Obiang Etoughe de Si‐bang (14); Paul EmaneEyeghe (9); Lubin MartialNtoutoume de Ntoum (10);Paul Indjendjet Gondjout(4); Ange Mba (6); PascalNze de Cocobeach, nouvel‐lement construit, avec 8salles de classe; Mikolongo(21); Ces André Gustave

Anguilet (4); école pu‐blique Mont‐Bouët 1 et 2(8); Ces du Cap Estérias,nouvellement bâti, (18);lycée de Bikélé (6); lycéede Montalier (8); École na‐tionale des instituteurs (6);École primaire d'AngondjéModultec 1 (28); et l'écolesecondaire d'AngondjéModultec 2 (28).En cours de construction,le complexe scolaire

d'Owendo avec 48 sallesde salle, toilettes sani‐taires, laboratoires etsalles informatiques inclus.Selon M. Mouango, l'inté‐rieur du pays n'est pas enreste. Il y a 12 nouvellessalles dans le Haut‐Ogooué(lycée Rigobert Landji, CesBruno Bokoko de Mou‐nana, Ces de Ngouoni); 10dans le Moyen‐Ogooué(lycée Charles Mefane, CesMbamakoue de Makouke,lycée François Meye deNdjolé); 25 dans la Ngou‐nié (lycée de Lébamba); 9dans la Nyanga (lycée Na‐zaire Boulingui, Ces Mou‐lengui Bindza); 11 dansl'Ogooué‐Ivindo (école deMassenguelani, pré‐pri‐maire à Makokou); 20 dansl'Ogooué‐Lolo (Ces de Mat‐satsa, lycée Migolet, etc.);plus de 18 dans l'Ogooué‐Maritime (école JosephAvaro Ambourouet, etc.);et plus de 34 dans leWoleu‐Ntem ( Ces de SamMitzic, lycée de l'excel‐

lence de Bitam).D'autre part, la transfor‐mation de certaines écolesprimaires en Ces consiste,tout simplement à parerau plus pressé. « Au regard
du nombre important
d'élèves partis du primaire,
les capacités d'accueil ne
répondant pas à la de-
mande, nous avions le choix
entre leur faire perdre leur
année de 6e ou trouver des
solutions d'urgence. Pour
cela, nous avons, à travers
les ré!lexions des techni-
ciens, proposé à la hiérar-
chie ces transformations,
compte tenu du fait que
certaines salles dans ces
écoles n'étaient quasiment
plus utilisées. La décision la
plus sage, à notre avis, était
d'accueillir ces enfants plu-
tôt que de les priver de leur
année, en réhabilitant ces
salles, comme c'est le cas à
l'école urbaine et à celle de
Batavea», explique Sim‐plice Mouango Boun‐guendza.

Chantiers scolaires : où en est-on ?
F.S.L.
Libreville/Gabon

Près de 523 salles ont vu le jour entre 2009 et 2015.
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LES élèves du primaire etdu secondaire repren‐nent, officiellement, lechemin des classes cematin. Un retour à l'écolequi ne se fera pas sansappréhension. L'annéescolaire écoulée secouéepar des grèves à répéti‐tion, s'est presque ache‐vée en dents de scie. Lepire a été évité de jus‐tesse tant le spectre del'année blanche était deplus en plus perceptible.Et si la raison a fini parl'emporter, cela ne s'estpas fait sans dommages.2014‐2015 a laissé desmarques indélébiles dansles esprits au point defaire vivre parents etélèves dans la hantise dela grève qui, telle uneépée de Damoclès, pla‐

nait au‐dessus de leurstêtes, prête à leur tomberdessus à tout moment. Etpourtant, à en croire lespartenaires sociaux, no‐tamment les syndicats, ily a des raisons d'espérer.La Convention nationaledes syndicats de l'éduca‐tion (Conasysed), réunieen assemblée générale,samedi, a assuré que larentrée des classes se fe‐rait sans heurts, accor‐dant le bénéfice du douteà la nouvelle équipe nom‐mée le 11 septembre der‐nier. Le nouveau systèmede rémunération sembleêtre passé par là, à moinsque ce ne soit le manage‐ment des nouveaux occu‐pants de l'avenue Charlesde Gaulle. Mais si lesbruits de bottes s'éloi‐gnent, la grogne n'estpour autant pas finie. Cen'est qu'un repli, avantde revenir à la chargeavec encore plus de viru‐

lence. Dans un secteur oùrien n'est gagné d'avanceet où tout pronostic sem‐ble impossible, les autori‐tés en charge del’Éducation nationale de‐vraient capitaliser cettepériode d'accalmie, enanticipant les éventuelset prévisibles mouve‐ments de grève. Surtout

que les revendicationsdes enseignants, telle unelitanie, sont connues detous. Postes budgétaires,arriérés de salaires, vaca‐tions et gestion des car‐rières, les griefs et autresprétextes ne manquentpas et il suffit d'une étin‐celle pour rallumer le feu.A cela s'ajoute le sempi‐

ternel problème de l'in‐suffisance des capacitésd'accueil avec ses corol‐laires que sont les effec‐tifs pléthoriques, lamanque de table‐bancs,la baisse de niveau, etc.La situation du lycée PaulIndjendjet Gondjout estdans une moindre me‐sure, le parfait exempledes conditions d'appren‐tissage dénoncées à lafois par les parents, lesélèves et les enseignants.Lesquels se défendent dene pouvoir donner lemeilleur d'eux‐mêmesavec des effectifs de 200élèves par classe, voireplus. Peut‐être est‐ce laraison pour laquelle ilss'adonnent mieux dansles Prépa Bac et BEPC quiont désormais pignon surrue ? A l'évidence, la crisedu secteur public est unun climat favorable auxétablissements privés quien ont profité pour faire

dans la surenchère enaugmentant les frais descolarité. Mais, peut‐onles blâmer dans uncontexte où prime la loide l'offre et de la de‐mande ? Assurément pas.La bonne nouvelle, c'estde savoir qu'à la tête del’Éducation nationale setrouve un duo d'ensei‐gnants disposé à ramenerla sérénité en rassem‐blant les différents ac‐teurs du systèmeéducatif. Même s'il nepeuvent à eux seuls ga‐rantir une année scolairesans vagues, il apparaîtcomme une lueur d'es‐poir si gouvernement etpartenaires sociauxjouent franc jeu, afind'éviter à nos enfantsd'être les victimes d'uneguéguerre sans fin.L'heure étant à l'apaise‐ment, nous ne pouvonssouhaiter qu'une chose :vivement que ça dure.

L'heure de l'apaisement ?
Rentrée des classes 2015-2016

Josiane MBANG NGUEMA
Libreville/Gabon

L'inscription sur cette pancarte scandée par des
milliers d'élèves traduit la nécessité de l'apaisement

entre les différents acteurs du système éducatif.
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